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                Les sabots des chevaux ne sonnaient pas
                    sur le chemin, personne ne parlait. On surveillait les environs avec une vague
                    anxiété. On n’avait plus l’habitude du monde des vivants, et ses dangers étaient
                    imprévisibles.

                Depuis trois jours qu’ils avaient quitté le manoir, les exilés
                    n’avaient même pas pensé à manger. En l’absence de Raoul, personne n’avait eu le
                    cœur d’imaginer des repas. Au soir, on organisait des tours de garde pour se
                    protéger des fantômes gris en maraude, et on passait la nuit à l’abri entre les
                    pattes des chevaux.

                Miracle se retourna pour vérifier la présence d’Hoël. Il était le
                    seul chien de la bande, c’était à lui de veiller sur tous. Du moins il le
                    croyait. Et il était très bien organisé pour ça : il vérifiait juste la présence
                    d’Hoël. Si le gamin était là, Ariane aussi, donc forcément son jumeau Évan, leur aîné Alec et son
                    inséparable ami Momo. Richard, le dernier des Cinq Doigts de la Main, ne se
                    serait pas laissé distancer, ce qui garantissait la présence de son frère
                    Édouard, lui-même inévitablement flanqué de Lou. Une chaîne solide très facile à
                    contrôler. Restait Cléa, mais Liam ne risquait pas de l’oublier quelque part,
                    c’était sa copine. Quant aux quatre adultes, Christophe, Christine, Fanny et
                    l’Indien, ils avaient l’âge de se surveiller tout seuls. Non, pas de souci à se
                    faire. Heureusement, car Miracle était déjà traumatisé par l’absence de Raoul et
                    de ses délicieux os à moelle (mais pas qu’à cause des os), du docteur Roy et des
                    autres, il ne voulait plus perdre un seul membre de la bande du manoir.

                Rattrapant Liam qui marchait devant, il lui demanda :

                – Pourquoi t’as filé ton cheval à Momo ?

                – Je suis visible dans le monde des vivants, rappelle-toi. Si je
                    chevauchais un animal fantôme, j’aurais l’air d’être assis sur du vent.

                – Ah…

                C’est que Miracle n’était pas encore au point sur le monde des
                    vivants : il ne l’avait jamais fréquenté, puisqu’il était une création de
                    l’esprit d’Hoël.

                Liam finit dans un soupir :

                – Conclusion, je suis obligé d’aller à pied.

                – Moi aussi je
                    vais à pied. Où est le problème ?

                – Aucun. Sauf que je ralentis tout le monde.

                – C’est parce que t’as que deux jambes, décréta le chien. Essaye avec
                    aussi les mains par terre, comme moi, c’est hyper confortable.

                Liam rit :

                – Non merci, sans façon. (Il montra l’aigle qui planait au-dessus
                    d’eux.) Si j’avais des plumes, je pourrais aller aussi « à aile » comme lui.

                – J’aimerais pas, remarqua le chien, j’aurais le vertige. Et pourquoi
                    tu voudrais avancer plus vite, t’es pressé ?

                – Je suis pressé de trouver un endroit où on sera en sécurité, un
                    lieu fantôme qu’on puisse fermer. Parce que, dehors, n’importe quel gris peut
                    nous surprendre.

                D’un geste devenu machinal, il glissa ses doigts dans le lacet de
                    cuir qui maintenait sa queue-de-cheval, pour vérifier la présence de la plume
                    que Léonidas y avait glissée. À ne surtout pas perdre, son contenu était
                    extrêmement précieux !

                Léonidas lui manquait, mais le manoir en avait besoin pour sa défense
                    contre les fantômes gris qui l’avaient envahi. Pour protéger le docteur Roy et
                    Raoul gravement blessé, le roi de Sparte avait gardé avec lui Alisande,
                    imbattable à l’arbalète, et bien sûr, Nathan, qui ne se séparait jamais d’elle.
                    Chacun se devait d’abord « à sa cité ».

                Et la « cité » de
                    Liam, à cet instant, c’était la troupe qui chevauchait derrière lui.
                    Heureusement, tous savaient se battre – depuis Christine, la vieille
                    institutrice, jusqu’au petit Hoël. Sans parler de Mangas Coloradas, leur maître
                    à tous.

                Liam jeta un coup d’œil en arrière. Quel étrange cortège ! Deux
                    piétons, des chevaux, le poney de Christine et le taureau d’Évan – sans queue,
                    parce qu’Hoël l’avait imaginé dans l’urgence1. Si les
                    vivants s’étaient doutés un instant de ce qui circulait sur le bord de leurs
                    routes !

                Ils arrivaient à une zone industrielle, où des voitures s’empilaient
                    sur plusieurs mètres de haut. Une casse ! Liam leva un bras pour indiquer qu’on
                    s’arrêtait. Il avait repéré une super-bécane appuyée au grillage !

                Il s’adressa au mécanicien qui démontait des pièces sur une
                    fourgonnette :

                – La moto, elle est à vendre ?

                L’autre haussa les épaules :

                – Je ne vois pas qui en voudrait. Ce vieux clou n’a plus de moteur,
                    plus de freins, et les pneus sont nazes.

                Christophe s’approcha, intéressé :

                – Ce serait une excellente solution pour toi ! Pour le moteur et les
                    freins, je peux t’arranger ça. Les cabosses, c’est à toi de voir. Quant aux pneus, ils sont juste
                    crevés…

                Ne pouvant pas lui répondre en public sous peine d’avoir l’air de
                    parler tout seul, Liam déclara au mécano :

                – Moi, j’en aurais l’utilité. Pour m’exercer à la mécanique. Je suis
                    en bac pro « Maintenance des véhicules, option moto ».

                Il ne s’y connaissait pas en bacs pros, mais c’était la section que
                    faisait son voisin de chambre à l’hôpital (lui, option « transport routier »).

                – Combien tu me l’achètes ? s’informa le mécano.

                – Ah… J’ai pas un rond.

                L’autre évacua le problème d’un geste désabusé :

                – Bah, embarque-la. Elle m’encombre plus qu’autre chose.

                 

                La moto était plus lourde que Liam ne le pensait, et personne ne
                    pouvait l’aider : lui seul était en mesure de manipuler les objets du monde des
                    vivants. Il poussa péniblement l’engin jusqu’au terrain vague qui s’étendait un
                    peu plus loin, entre une grande surface de meubles et un magasin de sport.

                Un bloc-moteur fantôme apparut aussitôt dans l’herbe, produit en
                    direct par l’imagination du prof de physique, qui commenta d’un air satisfait :

                Moteur de
                    Harley-Davidson. Tant qu’à faire, hein ? Deux cylindres en V, vilebrequin à un
                    seul maneton, pistons reliés l’un avec une bielle classique, l’autre avec une
                    bielle à fourche pour que les cylindres soient alignés.

                – Rien compris, souffla Miracle.

                – Moi non plus, le rassura Liam, mais un moteur de Harley, c’est le
                    top du top. Dommage que la moto n’ait pas le look qui va avec.

                Cléa se moqua :

                – Là, tu en demandes un peu trop. Personne ne t’aurait laissé pour
                    rien une Harley-Davidson, même pourrie.

                – OK ! Si on n’a plus le droit de rêver…

                – Le seul problème, remarqua Christophe, c’est que je ne sais pas
                    reproduire le son. Les piétons ne t’entendront pas arriver, tu devras donc faire
                    doublement attention.

                Sur ces mots, il se lança dans l’improbable bricolage qui consistait
                    à placer un moteur fictif dans une moto réelle.

                – Trop top, admira Momo. Je vais te regonfler les pneus. Je m’y
                    connais : je cherchais un stage dans un labo d’agronomie, mais je n’en ai trouvé
                    que dans une station-service…

                Et les pneus se regonflèrent tout seuls.

                Fanny proposa à son tour :

                – Je peux
                    défriper ta machine. Après tout, je suis couturière…

                Et les pliures disparurent comme sous un fer à repasser. Tout le
                    monde applaudit.

                C’est alors que l’aigle se mit à crier, dans un style bien à lui :

                – P’tain, j’aperçois un endroit hyper délir’ pour vous !

                 

                Ce qu’il avait détecté se trouvait à l’autre bout de la ville. Un
                    solide bâtiment en pierre à l’ancienne, au fond d’une cour goudronnée. Il
                    comportait un rez-de-chaussée avec une petite avancée centrale abritant quelques
                    marches et surmontée d’un clocheton, et trois étages de hautes fenêtres
                    arrondies. Le grand portail en fer rouillé qui faisait l’accueil sur la rue
                    annonçait : « COLLÈGE SAINT-JOSEPH ». À côté, une plaque scellée sur un poteau
                    expliquait que l’établissement avait été fondé au 
                        XVIe siècle par les jésuites, et avait perdu son
                    étage supérieur lors les bombardements de la Seconde Guerre mondiale.

                Pas « perdu » pour tout le monde, car eux le voyaient, ce dernier
                    étage ! Identique aux autres, mais un peu flou, ce qui signifiait qu’il était le
                    produit de l’imagination d’un fantôme. C’est ce qui avait attiré l’attention de
                    l’aigle.

                Liam perçut même
                    une lueur derrière une fenêtre ! Toutefois elle s’évanouit aussitôt. Bizarre…

                – Avant de nous mettre à l’abri là-haut, déclara-t-il, j’aimerais
                    mieux savoir qui a recréé cet étage.

                Mangas Coloradas esquissa un geste indiquant qu’il allait s’assurer
                    que les lieux n’étaient pas pollués par des fantômes gris.

                Parfait : l’Indien n’avait pas son pareil pour détecter un bruit, une
                    température anormale ou une odeur suspecte.
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À l’origine, le collège avait dû être construit en pleine campagne mais, aujourd’hui, il était
cerné par un quartier pavillonnaire. Une construction moderne s’était même collée sur son flanc droit, elle aussi précédée par une cour, qu’un grillage séparait de celle du collège. Sur la pancarte pleine de couleurs accrochée au portail blanc, on lisait : « ÉCOLE PRIMAIRE ».
– Où est parti Mangas Coloradas ? demanda Évan.
– Voir s’il n’y a pas de danger là-haut, expliqua Liam. Mais quel que soit le résultat de sa visite, n’oubliez jamais qu’il peut y avoir des gris n’importe où, et que ces maudits vautours sont en permanence à la recherche d’âmes de fantômes blancs. Ils adoreraient les vôtres.
Hoël expliqua à Ariane :
– Eux, ils en ont plus, elle a essplosé à leur mort comme une vieille citrouille pourrie. Et s’ils arrivent à en piquer une, ils peuvent aller hanter les vivants et leur dire des trucs dégoûtants à l’oreille, comme de se suicider ou de faire du mal à quelqu’un.
Christine précisa :
– C’est ce qu’on appelle « avoir des voix ». Et ceux qui les perçoivent passent généralement pour des fous.
– Écartez-vous ! s’écria soudain Christophe.
Il était temps ! Une femme portant un enfant dans les bras était entrée sans le savoir dans la cuisse du cheval de Lou, et fut prise d’un frisson. C’était l’heure de la sortie des classes, les parents arrivaient.
La bande se réfugia dans la cour du collège – sauf Liam qui, visible par les vivants, dut rester dehors. D’après leurs regards en coin, les parents se demandaient quel élève il venait chercher. Sans doute même s’inquiétaient-ils : le motard était jeune, n’avait pas de casque, et ils craignaient qu’il n’emmène l’enfant sur sa moto.
Par discrétion, Liam poussa l’engin contre la haie. Ça embaumait le troène, un parfum qui lui évoquait les vacances.
Mangas Coloradas réapparut bientôt et indiqua par signes qu’il ne percevait pas de danger à l’intérieur. Toutefois il y avait des élèves un peu partout, et il valait mieux attendre leur sortie pour prendre possession des lieux.
Une grande clameur retentit d’un coup. Les primaires surgissaient des classes comme des abeilles d’une ruche en feu. Liam avait déjà participé à ce genre de hurlement libérateur, mais il n’avait jamais imaginé l’impression que ça produisait de l’extérieur. Une bouffée de nostalgie le saisit. Autrefois, oui, la vie était ainsi…
Les troènes ne l’avaient pas trompé : d’après les conversations, on était au dernier jour d’école !
Côté collège, les plus grands commençaient à envahir aussi la cour, sans crier, eux : le niveau sonore était inversement proportionnel à l’âge. Puis ils s’écoulèrent les uns après les autres vers la rue et, enfin, disparurent.
Les exilés du manoir en profitèrent pour aller mettre leurs montures à l’abri sous le hangar à vélos qui, perpendiculaire au bâtiment principal, fermait le côté droit de la cour. De là, Cléa expliqua par signes à Liam que, sur le flanc du bâtiment, il y avait un escalier de secours fantôme menant directement au dernier étage. Elle montait voir et redescendait lui faire son rapport.
Lui resta coincé au portail des primaires : tant qu’il y aurait du monde dans le coin, il ne pouvait pas se permettre d’entrer. Or une dizaine d’élèves y attendaient encore, soudain silencieux, légèrement inquiets du retard de leurs parents. La maîtresse de garde veillait sur eux depuis la porte d’une classe.
Liam entendit une personne arriver derrière lui mais, curieusement, pas un enfant ne bougea pour la rejoindre. Il allait se retourner pour voir qui c’était, quand un garçon (CM1 ou CM2) s’exclama :
– Elle est canon, ta moto !
– Mon frère, dit une fille, il a une moto grrrosse comme ça (elle écarta les bras pour donner une idée d’énormité absolue).
– Eh ben ma sœur, affirma une autre, elle a un scooter hyper beau, jaune comme le soleil !
Une voiture s’arrêta. Des visages s’illuminèrent, et deux garçons se précipitèrent :
– Alors, tu es en retard !
Liam sourit intérieurement. C’était ça, la vie d’avant !
Une autre voiture se pointa, et la petite fille au frère à grrrosse moto courut s’y engouffrer. Ensuite, un homme en tenue de jogging arriva au pas de course… et emmena l’admirateur de sa moto. Liam avait hâte que tout le monde ait disparu.
Ah ! Une mère courait avec une poussette. Elle rassembla trois gamins de tailles différentes en s’excusant : elle avait eu du mal à réveiller le bébé. C’était la famille à la grande sœur au scooter couleur de soleil. Ils s’éloignèrent sans même un regard pour la dernière élève qui restait derrière le portail, une petite blonde rondelette, robe rose et cartable à fleurs.
Liam entendit alors une voix d’homme derrière lui :
– Tu attends tes parents ?
Il s’adressait à la petite. Liam lui jeta un bref coup d’œil. C’était un type assez vieux, les mains dans les poches d’un pantalon de velours flagada comme son grand-père en mettait pour jardiner.
La fille faisant celle qui n’entendait pas, il insista :
– Il ne faut pas avoir peur. Mon petit-fils fréquentait cette école, je la connais bien.
– Je n’ai pas le droit de parler à des inconnus, lâcha la petite blonde.
L’enseignante de garde traversa alors la cour, son cartable de toile rouge à la main, et Liam en fut soulagé : il avait peur que le type n’ait de mauvaises intentions.
Mais l’institutrice sortit et… referma le portail à clé derrière elle.
Atterrée, l’élève mit un instant à réagir, puis elle cria :
– Maîtresse ! Maîtresse ! Ma mère n’est pas encore arrivée !
La jeune femme ne se retourna pas. Elle rejoignit un barbu qui venait du collège d’à côté, gros cartable en cuir et carton plein de documents sous le bras. Un prof. Ils s’embrassèrent rapidement, puis le prof demanda :
– Tu fais une drôle de tête. Il y a un problème ?
La petite cria avec de plus en plus d’affolement :
– Maîtresse ! C’est Charmaine ! Je suis là !
La jeune femme répondit d’un ton oppressé :
– Oui. Il nous est arrivé quelque chose de terrible. Une petite de CM1 est morte dans les toilettes. Elle avait envie de vomir, elle a demandé à sortir et… Oh ! C’est affreux ! Nous n’avons rien dit aux enfants pour ne pas les traumatiser au moment de partir en vacances. Nous avons prétendu que sa mère était venue la rechercher parce qu’elle ne se sentait pas bien.
– Que s’est-il passé ? s’inquiéta le prof.
– On n’en a aucune idée. Le médecin lui-même n’a rien pu affirmer.
Liam en resta sidéré… Ça alors !

3
Liam comprenait enfin l’attitude de la maîtresse. Il n’avait pas vraiment regardé la petite blonde derrière la grille du portail mais, d’après son aspect un peu flou, c’était un fantôme. Et vu son affolement en voyant que personne ne s’occupait d’elle, elle se croyait toujours vivante.
– Ne crains rien, dit le retraité, ta maman m’a envoyé veiller sur toi.
Lui aussi pouvait voir Charmaine ?
Liam se retourna. Bien sûr ! Il s’agissait également d’un fantôme ! Un peu bedonnant, barbe grise frisottée, légère calvitie centrale d’où rayonnaient des cheveux poivre et sel, comme un parasol festonné de bouclettes. Assez net, heureusement : c’était un fantôme blanc. Était-ce lui qui avait recréé le collège ?
À cet instant, le taxi de l’Archange (une Rolls-Royce modèle Phantom) s’arrêta le long du trottoir. Apercevant Liam, le grand rouquin qui était au volant lui fit un signe d’étonnement joyeux. Liam s’approcha vite pour que la petite n’entende pas :
– Vous êtes en retard pour cueillir ces deux-là.
– J’étais en repérage de nouveaux points de chute pour mes protégés, puisque le manoir n’est plus opérationnel, expliqua le récupérateur de fantômes. Mais je ne suis venu que pour la petite, je n’étais pas au courant pour l’autre, c’est un fantôme plus ancien. (Il jeta un coup d’œil au collège.) Vous logez ici ? Ça semble correct. (Il désigna le dernier étage.) Elle ne serait pas plus mal ici, la gamine. Je te la confie ?
Liam protesta, mains en avant :
– Je vous rappelle qu’on n’a pas de psy, le docteur Roy est resté au manoir.
– Off… Depuis le temps que tu te mêles de tout sans te soucier de ses conseils, s’amusa l’Archange, tu feras bien l’affaire.
– Je me mêle de tout, OK, mais je suis enquêteur, pas psy.
Son cartable en défense devant elle, la blondinette cria au vieux :
– Laissez-moi tranquille ! Je vais rentrer toute seule chez moi !
Oui… Ça, ce n’était pas possible. Liam s’en mêla :
– Tu peux croire le monsieur, ta maman a été obligée de s’absenter à cause… d’un décès. La maîtresse pensait que tu étais au courant, c’est pour ça qu’elle est partie.
Étonné, le retraité souffla à Liam :
– Tu nous vois ?
– Je suis aussi fantôme que vous, même si je n’en ai pas l’air. Mais la gamine ne sait rien, attention à ce que vous dites.
– Pourquoi vous chuchotez ? se fâcha la petite blonde. Vous me prenez pour une idiote ou quoi ? Ma maman ne me laisserait pas comme ça, même si le monde entier était mort. Elle s’en fiche, des autres ! Je suis sa petite princesse adorée.
Eh bien, ça promettait ! Liam se retourna pour demander à l’Archange de trouver plutôt un hébergement avec psy, mais… il avait disparu.
Gonflé !
Le vieil homme prit la situation en main :
– Bien sûr que ta maman t’aime. Jamais elle ne t’aurait laissée si elle avait pu faire autrement. Et elle a confiance en moi, j’ai l’habitude, j’ai des petits-enfants. Je m’appelle Roger. Comment s’appellent tes grands-pères ?
– Je n’en avais qu’un, et il est mort.
– Un seul ?
– Oui. Parce que je n’ai pas de papa. Maman n’a pas besoin de mari, puisqu’elle m’a, moi.
– Oui… sa petite princesse adorée, j’ai bien compris.
La princesse mit sa main sur la bouche d’un air paniqué :
– Et mon concours !
– Quel concours ?
Les lèvres se serrèrent, le visage rond se ferma, et y parut une fragilité qui tranchait avec ses paroles.
À cet instant, Cléa réapparut côté collège et, apercevant Liam en compagnie de deux fantômes, s’assura que ceux-ci ne la voyaient pas avant de traverser le grillage vers la cour du primaire. Liam annonça alors assez fort pour qu’elle l’entende :
– Ah ! voilà la grande élève de quatrième qui va s’occuper de toi. (Il s’adressa à Cléa.) Elle s’appelle Charmaine.
Saisissant la situation, son amie confirma :
– Moi aussi, je suis en pension ici pour les vacances. L’internat se trouve là-haut (elle désigna le dernier étage du collège). Il y a un dortoir et des salles d’étude. C’est super, on a de la place.
Elle le précisait surtout pour Liam.
Charmaine contempla le bâtiment d’un air désarçonné, comme si elle lui trouvait quelque chose de changé sans arriver à déterminer quoi. C’est que, maintenant qu’elle était fantôme, elle lui voyait un étage supplémentaire. L’affolement la reprit :
– Mais… je n’ai pas mes affaires ! Maman n’a pas laissé mes valises ?
Surprise par le pluriel (MES valises), Cléa la rassura :
– Si si, elles sont déjà là-haut.
Elle espérait ne pas se tromper : en principe, si Charmaine était persuadée qu’elles y étaient, elle les y trouverait. Elle adressa un signe de la main à Liam (qui devrait attendre qu’il n’y ait plus de circulation dans la rue pour entrer au collège) et, ne pouvant infliger au petit fantôme rose le choc de traverser un grillage, l’entraîna vers l’école. Il y avait près du bâtiment un endroit sans grillage qui permettait le passage vers le collège.
– Tu as quel âge ? demanda-t-elle pour détendre Charmaine.
– Dix ans.
– C’est super, tu vas bien t’entendre avec les autres ! Parce qu’on a… (Cléa compta sur ses doigts) Hoël, Évan et Ariane, qui sont en CP, Richard en CM1, Momo et Alec en 6e, Édouard et Lou en 5e, et Liam en 3e.
Se référer à des classes faisait plus « internat de vacances ».
Drôle d’internat et drôles de vacances.
Elle précisa que les chevaux abrités sous le hangar à vélos étaient destinés aux élèves qui prenaient des cours d’équitation. On se dirigeait carrément vers « internat de vacances chic ». Puis elle ajouta :
– Il y a juste une règle à respecter, ici : ne jamais toucher les autres élèves. Ils sont en pension parce qu’ils ont été malades pendant l’année scolaire et doivent rattraper leur retard. Mais ils sont encore fragiles, il ne faut pas leur transmettre de microbes.
Elle s’assurait ainsi que Charmaine ne toucherait pas les autres (ce qui lui était impossible, puisqu’ils étaient fantômes), tout en évitant de l’inquiéter en les présentant comme contagieux.
Elles longèrent le collège et empruntèrent l’escalier fantôme. Celui qui avait recréé le dernier étage avait prévu son entrée privée.
 
Les suivant du regard, Liam leva soudain la tête. Pour la deuxième fois, il avait aperçu une lueur fugace à la fenêtre la plus lointaine de l’étage fantôme. Il s’inquiéta auprès de Roger :
– C’est vous qui avez recréé l’ancien internat ?
– Pas du tout, non. Je ne l’avais même pas remarqué. Il faut dire que je ne viens qu’une fois par an, et que je ne regarde jamais de ce côté.
– Une fois par an… Comme vous le faisiez de votre vivant ?
– Oui… Je venais… chercher mon petit-fils le dernier jour d’école… pour l’emmener en vacances.
– Et il ne fréquente plus cette école, si je comprends bien.
– Hélas, mon petit-fils n’appartient plus au monde des vivants…
Liam s’étonna :
– Vous non plus, visiblement. Pourtant vous ne souhaitez pas le retrouver dans l’au-delà ?
Roger lui jeta un regard douloureux :
– Je n’y suis pas prêt.
Ah… Il avait des problèmes à résoudre.
Liam eut pour lui-même un sourire ironique : TOUS les fantômes errant dans le monde des vivants avaient des problèmes avec leur mort. Ou du moins en avaient eu, car certains, comme lui, les avaient réglés et avaient malgré tout choisi de rester sur terre.
– Et de quoi est-il mort ?
Le vieil homme secoua la tête sans un mot.
Bon. S’il restait sur terre au lieu de rejoindre son petit-fils dans l’au-delà, c’était sans doute qu’il se sentait une responsabilité dans la mort de celui-ci. Liam songea aux paroles de l’Archange : non, il ne pouvait pas s’empêcher de jouer les psys.
Que le grand-père revienne ici le jour de la sortie des classes semblait indiquer que la mort du petit avait eu lieu chez lui pendant les vacances. Alors il revivait le moment où il venait le chercher, où tout était encore normal, comme pour conjurer le sort, essayer de modifier ce qui s’était passé… Malheureusement, c’était impossible.
Pas mal, mister Freud1…
D’un regard circulaire, Liam constata qu’il n’y avait plus personne dans le coin. Il reprit sa moto et la poussa vers le portail du collège – si rouillé qu’on ne pouvait plus le fermer.
– Au revoir et bonne chance ! lança-t-il à Roger.
Le vieil homme le rappela :
– Attends ! Je peux rester avec vous ?
– Ah… Pourquoi ? Vous viviez où jusqu’à présent ?
– J’errais en ville. Je ne veux pas m’en aller tant que ma fille n’arrive pas à surmonter la perte de son petit. Mais le coin est dangereux. J’ai failli me faire avoir par un fantôme gris, un tueur de vieilles dames, à ce que je sais, du genre qui assassine les faibles pour quelques billets.
– D’accord, venez. Plus on est nombreux, moins on est exposés à une attaque de gris.
Roger regarda avec un peu de méfiance vers le bâtiment et, sans expliquer pourquoi, il déclara :
– Je vais plutôt m’installer dans la loge du concierge. (Il montra une petite construction en pierre qui venait d’apparaître près du portail.) Ils l’ont détruite il y a deux ans.
Toutefois elle était encore debout quand son petit-fils venait à cette école, en déduisit Liam.
Il alla garer sa moto hors de vue de la rue, dans le coin le plus reculé du préau, puis leva de nouveau la tête vers la dernière fenêtre. Aucune lueur. Illusion d’optique ? Un rayon de soleil qui s’y était reflété ?
En tout cas, lumière ou pas, cet étage avait bien été reconstitué par quelqu’un, et il espérait que ce n’était pas le rôdeur gris…
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